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I 

Une fenêtre sur le XXIe siècle 
Marc de Roussan 

L'éternel recommencement 
S'il y a une chose prévisible dans la bande des­
sinée, c'est bien la production américaine. C'est 
d'une alarmante platitude. Tous les quinze ans, les 
grandes maisons de comics tels Marvel et DC réin­
ventent la naissance de leur héros. Cela va faire 
cinquante ans qu'elles renouvellent le genre pour 
offrir les mêmes histoires, les mêmes angoisses, 
les mêmes amourettes. Spiderman se demande 
toujours si sa tante va découvrir son identité 
secrète (n'est-elle pas morte dans le numéro 
400?), Daredevil est encore déchiré entre la loi et 
la justice, Wolverine redevient régulièrement psy­
chopathe et se demande s'il est homme ou bête. 
Bref, on n'en finit plus. Les prochaines années 
n'annoncent pas de meilleurs jours. Bien sûr, de 
nouveaux dessinateurs et scénaristes vont 
revendiquer leur contribution à l'essor d'un 
renouveau que l'on risque de chercher longtemps. 
Depuis dix ans, les armes et les muscles hyper­
trophiés des héros ont été le centre d'une idéolo­
gie du dessin. Cette vision va continuer car c'est 
toujours ces valeurs que les Américains véhi­
culent dans leur société. Il faut garder en 
mémoire que les comics s'adressent à un lectorat 
jeune qui se renouvelle rapidement. Cela permet 
aux éditeurs de toujours servir le même produit à 
la même sauce. Par contre, il est à surveiller les 
histoires dont le nombre de numéros est limité. 
Nous avons eu droit à de petites merveilles telles 
que Dark knight, Marvels, Watcmen, Maria 
Washington... Les Américains sont capables de 
nous proposer des sujets et un traitement qui sor­
tent de l'ordinaire. Tout comme pour ^underground 
européen, la technologie va venir au secours des 
collants masqués; mais dans un autre domaine, 
celui du cinéma. Grâce à l'ordinateur, les pouvoirs 
des mutants et autres pantins peuvent se dupli­
quer au grand écran sans tomber dans le ridicule. 

Déjà, les X-men bénéficient de cette nouvelle 
technologie. On annonce la venue de Spiderman, 
du Capitaine America et bien sûr des Fantastic Four. 
Cette production stimulera l'attrait des jeunes et 
relancera une fois encore l'industrie du comic book. 
Il faut espérer que cette manne entraîne un effort 
dans la qualité des scénarios. 

On mange du sushi ce soir? 
Le manga, un nom qui fait la terreur des 
enseignants mais le bonheur des éditeurs. Grâce à 
la découverte commerciale du genre, Glénat, J'ai 
lu, Kana édition et plusieurs autres ont rentabilisé 
leur entreprise. La question se pose toujours: 
quelle est la valeur du produit japonais? Le débat 
reste ouvert pour quelques années. De plus en 
plus, le marché européen va faire de la place aux 
maisons d'édition telles que Tonkan, les Éditions 
françaises, Manga players... Le produit s'édite en 
noir et blanc, en couverture souple, et la traduc­
tion de ce genre ne coûte pas cher. Et dès que les 
grosses compagnies asiatiques verront en Europe 
un potentiel de profit intéressant, le manga pro­
liférera plus vite qu'aucun autre genre littéraire. 
Dans cette optique, la question de la qualité du 
manga n'est plus recevable. Les éducateurs sont 
dépassés par le phénomène. Aucune maiso: 
d'édition n'acceptera de faire marche arrière po 
faire plaisir à certains puristes. Au Québec, nous 
recevons très peu de ces mangas. Seulement les 
maisons les plus connues parviennent à nos fron­
tières avec des héros comme Dragon ball, Astro 
boy, Cyber Weapon et Armagedon. C'est cette 
branche du manga qui est pointée du doigt. Par 
contre, l'œil averti peut voir apparaître une cer­
taine tendance vers un style de dessin manga, 
surtout chez les jeunes dessinateurs. La première 
génération qui a lu Akira pour s'endormir débute 
dans la profession. Cette influence se perçoit 
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entre autres aux Éditions Vent d'Ouest et Soleil. 
Ce nouveau graphisme va pouvoir relancer le 
dessin européen et faire trembler les écoles de 
pensées belge et française à condition d'écrire des 
scénarios valables. Cette ouverture permettra 
également au public de goûter à plus de produits 
japonais, coréens et chinois car les maisons d'édi­
tion s'enhardiront dans leur choix editorial. Pour 
l'instant, nous n'avons pas encore eu droit aux 
éditions spéciales, aux mangas d'auteurs, à l'alter­
natif et à ^underground. Seul le produit commer­
cial sévèrement contrôlé passe nos frontières. Le 
grand défi des éditeurs européens de manga sera 
de faire passer l'adepte du manga à la lecture de la 
bande dessinée plus traditionnelle. Ce passage ne 
se fait pas encore et les deux secteurs restent bien 
séparés. 

Le Q u é b e c à la u n e 
Le Québec a connu dans les années 90 une évolu­
tion intéressante. Malgré l'effondrement des deux 
plus importantes associations, l'ACIBD de 
Montréal et la SCABD de Québec, la production 
a réussi à se maintenir grâce à la maison d'édition 
Mille-Iles qui, bon an mal an, publie une 
douzaine d'albums destinés au grand public. 
Plusieurs auteurs tels Line Arsenault, Paul Roux 
et Mario Malouin ont su bénéficier de ce soutien. 
À Montréal, la bande dessinée alternative et under­
ground s'est positionée avec la création de nom­
breux fanzines. Généralement de qualité variable, 
cette production est distribuée dans le réseau des 
librairies spécialisées dans le genre. De plus les 
activités connexes à la bande dessinée se sont 
décentralisées. E n Outaouais, depuis cinq ans, le 
milieu se rassemble surtout autour du salon du 

livre. À Sherbrooke, le musée a organisé une 
grande exposition de B D en l 'honneur des pro­
ducteurs issus de la région. La Ville de Québec a 
continué sur sa lancée: le festival signait au prin­
temps une treizième édition consécutive et le 
musée de Québec affichait une exposition de la 
BD québécoise en 1997. Depuis trois ans, des 
projets ont vu le jour: présence d'une délégation 
du Québec à Angoulême, création d'un carrefour 
de la BD au salon du livre de Montréal, naissance 
de deux organismes à but non lucratif visant la 
promotion de la bande dessinée, construction de 
site Internet par les auteurs et par des internautes 
amoureux de la BD, création d'un programme 
pour les adultes au C E G E P André Gracet, mise 
sur pied d'un programme universitaire à 
l'Université du Québec à Hull et création de 
plusieurs bulletins d'information sur la bande 
dessinée québécoise. Les structures s'organisent 
pour soutenir la production et sensibiliser le 
grand public. Le plus grand défi de la prochaine 
décennie sera la consolidation de ces structures. 
Car malgré le bouillonnement actuel, tous ces 
efforts seront vains si les médias, les librairies et 
bailleurs de fonds ne s'impliquent pas davantage 
dans le financement des intervenants du milieu 
et dans la visibilité de la production québécoise. 

L a b a n d e dess inée al ternat ive, d ' a u t e u r 
o u u n d e r g r o u n d 
La bande dessinée alternative ou underground a 
toujours existé et existera encore pour le prochain 
millénaire. Avec l'accessibilité de la nouvelle tech­
nologie, le créateur pourra publier un livre à peu 
de frais. L'émergence du fanzine sera à l'ordre du 
jour. Actuellement, il suffit d'un ordinateur, d'un 



Q 
m 

bon scan et d'une connaissance de l'internet pour 
créer un site et publier. La distinction entre l'al­
ternatif et 1''underground devrait s'accentuer au 
cours des prochaines années. En France, 
plusieurs maisons d'édition ayant ces vocations 
sont nées durant la dernière décennie: Fréon 
Edition, Cornélius, P.J.M. édition et bien sûr 
l'Association. Cette dernière reste le fleuron du 
genre. Elle possède des moyens financiers limités. 
Elle édite en noir et blanc, avec des couvertures 
souples, à la fois pour éviter des coûts et pour se 
donner une image particulière. Elle est le gage de 
la survie de la bande dessinée d'auteurs et la 
bande dessinée alternative. Ces maisons d'édition 
à petit marché feront face à trois défis durant les 
prochaines années: 

1- Offrir leurs productions à des coûts abor­
dables. Ces albums se vendent jusqu'à deux fois 
plus cher qu'un produit comparable. Pourtant, ils 
s'adressent à un public différent, moins nom­
breux, plus jeune et souvent démuni. 

2- L'alternatif doit protéger sa crème. Depuis 
peu, les éditeurs comme Dargaud, Dupuis et 
Soleil lorgnent ces nouveaux auteurs à «succès» 
comme Trondheim, Rabaté et Beaudoin, afin de 
les récupérer et d'exploiter leur talent à des fins 
commerciales. 

3- Faire de l'alternatif ou de l'underground n'est pas 
synonyme de faire n'importe quoi. Avec la tech­
nologie à la portée de tous, le risque est grand. 
Déjà, le marché du fanzine explose et croule sous 
des parutions souvent douteuses. La vraie BD 
underground est submergée et associée à un 
courant de mauvaise qualité et de mauvais goût. 
De son côté, l'alternatif s'en tire mieux car il fait 
encore appel à la bande dessinée d'auteurs éditée 
à l'aide d'un support de bonne qualité. Mais avec 
la nouvelle technologie, ce n'est qu'une question 
de temps. 

Bien sûr, d'autres défis attendent ces producteurs: 
la rentabilité de leur entreprise, l'élargissement de 
leur bassin de créateur, ainsi que la volonté de 
composer avec la concurrence d'une bande 
dessinée commerciale de qualité. Mais cela, c'est 
un autre débat. « 

«Faire de l'alternatif ou 
de Y underground 

n'est pas synonyme de 
faire n'importe quoi.» 
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